
La vie était facile pour les commerçants de la grande ville d'Insel. Les petits commerces bénéficiaient de la clientèle des grandes enseignes qui attiraient le grand public plus que nécessaire.

Mais au lieu d'être contents, les boutiquiers se montraient cupides, et ne pensaient qu'à faire venir les sujets des villages environnants dans leurs magasins. N'importe quel prétexte était bon : spectacles, soldes, salons, expositions, conférences, défilés...
« Ça fait marcher les affaires » disaient les uns.
« C'est bon pour l'emploi » répondaient les autres.
« De plus, les habitants parlent de moi dans les cafés et les restaurants, cela est bon pour mon image » pensait le prince de la ville.

En cette veille de Noël, les habitants étaient en pleins préparatifs de la fête. Partout on pouvait regarder les lumières des décorations, sentir les effluves des gâteaux ou des marrons en train de cuire, entendre les cris des enfants dans les manèges ou la grande roue.

C'est alors qu'un terrible événement eut lieu à Insel. Au milieu de toute cette cohue, personne ne remarqua une automobile qui se faufilait dans les rues de la ville. Elle fut suivie d'une autre, puis d'une autre encore. Au bout de quelques minutes, il y avait une centaine de voitures, au bout d'une heure, elles étaient plus d'un millier.

Et bientôt, la ville entière fut submergée. Les autos étaient partout. Elles bouchonnaient sur les grands boulevards, stationnaient sur les trottoirs, envahissaient la moindre ruelle, et s'agglutinaient aux entrées et sorties des parkings des centres commerciaux. Les habitants essayèrent vainement de sauver la situation, mais les conducteurs n'en faisaient qu'à leur tête et continuaient d'empester la cité au son du klaxon. Au matin de Noël, les véhicules étaient partout : dans les parcs publics, au zoo, dans les couloirs à bus, et jusque dans les cours d'écoles.

Épouvantés, les habitants, coincés chez eux, envoyèrent des mails à l'Hôtel de ville pour demander au prince de faire quelque chose. Après plusieurs réunions de concertation avec les spécialistes de la question, le seigneur et ses conseillers mirent au point un nouveau plan de circulation à base de sens interdits et de parkings extérieurs pour débarrasser Insel des voitures. Hélas, les automobilistes se montrèrent si têtus et si bornés qu’ils voulurent rester dans leurs voitures de peur qu'elles ne soient volées ou endommagées.

Le troisième jour, les conducteurs qui avaient encore du carburant se mirent à faire rugir les moteurs et les autres qui avaient encore de la batterie se mirent à klaxonner. Un nuage de bruit et de pollution s'abattit sur la ville. Personne ne pouvait plus dormir ou écouter de la musique et celui qui voulait se promener devait rebrousser chemin faute de pouvoir respirer. Désespéré, le prince décida finalement d'offrir mille pièces d'or à la personne qui pourrait débarrasser la ville de ce fléau.

Et le quatrième jour, un étranger arriva à Insel et demanda à voir le seigneur :
- J'ai entendu dire que vous offriez mille pièces d'or à celui qui délivrerait la ville de ces voitures.
- Cela est vrai, mais qui êtes vous ?
- Je me prénomme Patrick mais on m'appelle le cycliste. Je sais comment vous aider.
- Très bien, acquiesça le maire, si vous pouvez faire sauter ce bouchon, vous toucherez la récompense. L'étranger quitta le palais et se dirigea à bicyclette vers la grand’place. Tout en pédalant, il actionna sa sonnette pour en faire sortir une étrange mélodie. Dès les premières notes, les klaxons s'arrêtèrent de hurler et les moteurs de vrombir. Puis, lentement, toutes les voitures se mirent en mouvement laissant les ruelles, les parkings et les grands boulevards pour suivre le cycliste tranquillement et franchir les portes de la ville. Lorsqu'il atteignit celles-ci, le cycliste s'immobilisa sans cesser de jouer de son grelot magique. Poursuivant leurs routes, les voitures et leurs conducteurs s'éloignèrent de la cité. Quand l'homme arrêta de jouer, tous les véhicules motorisés d'Insel sans exception avaient quitté la ville. Les gens se mirent à chanter et danser de joie, les cloches du beffroi carillonnèrent à toute volée.

Mais tout le monde avait oublié le cycliste, et lorsqu'il réapparut aux portes de la ville, le sourire du prince s'effaça :
- J'ai tenu ma promesse, dit l'étranger, veuillez me donner les mille pièces d'or.
- Ah ! répondit le seigneur, vous voulez dire les cinquante pièces d'or. Tenez, les voici.
- Nous étions d'accord pour mille, pas pour cinquante, répondit l'autre, ne manquez pas à votre promesse.
- Vous croyez que nous allons vous donner mille pièces d'or pour avoir fait dring-dring avec votre sonnette ? Cela ne vous a guère demandé de travail. Je vous offre cinquante pièces d'or, c'est à prendre ou à laisser !
Patrick fixa froidement le prince.
- Vous allez regretter ceci, dit-il, et il le quitta sans prendre la récompense.
Les semaines passèrent et la vie reprit à Insel comme avant. La ruse du prince avait fait économiser mille pièces d'or à la ville, et c'est le seul souvenir que les gens gardaient du cycliste.

Mais un matin, les habitants entendirent les doux accents d'un grelot, et ils comprirent que l'étranger était de retour. Comme il jouait son étrange et merveilleuse mélodie, tous les enfants d'Insel se rassemblèrent autour de lui en chantant, riant et dansant. Leurs parents tentèrent de les retenir, mais les bambins étaient sous le charme de la musique du cycliste. Sans la moindre crainte, les enfants suivirent l'étranger. En trottinettes, tricycles, VTT, draisiennes ou vélos, ils franchirent le pont sur la rivière et disparurent derrière les montagnes. Ni le cycliste, ni les enfants ne réapparurent jamais à Insel.

Mais depuis ce jour-là, lorsque le vent souffle de derrière les montagnes, l'on peut entendre le son du grelot de vélo et les rires d'enfants heureux.
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